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REMONSTRANCE 

D’VN  gentilhomme 
de  Dauphiné,  à Henry  de  Valois»  ■ 
pour  le  foulagemenc  du  pauurc , 
peuple  dudit  Pais. 


Au  1 1 LLiurc  des  Roys  Chap.X. 

Les  Mignons  du  Bohoam  l'ayant  con^ 
fnÜe  de  tyr anniz^r  Jon peuple ^ les  ayanp 

cT€uz^(^  en  Tciettant  le  bon  confeildes  *z^icux 
Jermteurs  de  fon  Pere)^  ayant  menacé fon 
peuple  ^tl perdit  dix  lignées  de  fon  Rpyaume^ 

AVEC  PERMISSION- 
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à Henry  de  Valois  , pour  le  foula- 
gemenc  du  pauurc  peuple  dudit 


Païs. 


O Y quifuis  vn  des  plus  hum-^ 
blés  fubiétz  de  voftre  Maiefte 
qui  fôit  en  ce  païs,&  qui  vous  a- 
é mÔ  feruice  defpuis  l’heure  que 
i ay  commêcé  à porter  les  armes  pour  vo- 
ftre Couronne,vous  ayatcogneu  Catho- 
lique & trefzelé  ànoftre  Religion, & mef-  . 
mes  que  le  zele  q monftriez.  auoir  en  appa 
rence  à l’extirpatiô  des  Hereticques,vous 
auoit  acquis  entre  nous,&  parmy  les  .e- 
ftrâgers  le  tiltre  de  T ref-chreftien,&  trel- 
religieux.  Mais  les  ades  executer  à Bloys 
oar  voftre  authorité  & commandement 
e 23. & 24. Decêbre derniers,  m’ont  fait  'I 
changer  de  langage,  & afpirer  à vne  plus  j 
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haute  recÔpenfe  que"ceffe'<que  nous  pro- 

P!^is  que  vous  faiâes  profeA 
fiouKie  îa  famdet^^&^ü  a^méz  fort  la  fré 
quentatioiides'  faîiraes  & religieufes  fa- 
njijles  qÇ'èçPiOyâujne}  ië  croy  que  pas  vn 
de  ces  bony  Peres  foyent  Cappucinsj  ou 
Fueillant7.,he  nous  côfeilleront  jamais  de 
quiâer  la,ReIigiô  Catholique  pour  vous 
fuyureivousjdis-ië,  qukôtre  les  promef- 
fes  qu’auex  folennellemçnt  fai  des  fur  le  S. 
Sacrement  de  l’Autel,  d’exterminer  les  he 
reticques, leurs  fauteursj&adheransjcon- 
tre  lafoy  promifeauezfaid  maflacrer  vn 
. grâd  Duc,&  vn  grâd  Prélat, non  pour  au- 
tre caufe  q pour  eftre  tref-Catholiqs , & 
defenleurs  dupauure  peuple.  Nous  ioin- 

drÔs  à mefmesfin,le  recueil,  amitié,  bien- 
vueillance  & accordz  qu  auc7  faidz  auec 

k Roy  de  Nauarre,ennemi  iuré  de  l’Egli- 
le  Catholicquerlalieutenâce  deDaulphi- 
néquauezbailleeauSieur  Alfonce  Cor- 

ce:&  les  trefues  faides  par  luy  iouz  voftre 
commandement  auec  le  fieur  de  Lefdi- 
^ guieres  chef  des  hereticqs  de  ce  païs.  Ce- 
lle 


ftedérnierc  pleinteq  nous  vous  faifonSji 
ceft  celle  qui  nous  importe  ,1c  plus  apres 
les  maflacres  des  Princes,  & c’elt  la  caufe 
pôiirquoy  nous  prions  V^M.de  côlîderer 
la  douleur  denoz  playes:,&  corne  bon  Pe- 
re  de  famille  d eflayer  à y donner  quelque 
remedc.Non  que  pour  mon  particulier  ie 
me  pleigne  des  delordres  de  eefte  pauure 
Prouince-Car  (Dieu  mercy)iay  moyéde; 

I fupporter  les  incommoditcz  de  ces  faf- 
cheux  troubles,  bien  q cela  tourne  à mon  ' 
dommage.  Mais  la  müere  du  pauure  peu- 
ple me  faid:tcnirvn  langage  tout  autre  q 
celuy  que  vous  tiennêt  ceux  q vous  bou- 
chent les  oreilles  pour  n’entendre  les.  eriz, 
despauures.  Au  moyen  dequoy  i’elpere 
que  vous  prendrez  de  bonne  part  le  côte-  , 
nu  de  cefte  lettre, & que  vous  cftat  Prince  i 

deboneiprit  &fort  induftrieux,  Icaurez  ;; 
bien  parmy  ces  clpines  cueillir  des  roics  , 
de  bonne  & agréable  lenteur.  le  ne  veux  jj 
fuyure  la  leçon  de  ceux  qui  enleignet  qu’il 
ne  faut  iamais  rien  dire  aux  Princes  pour  < 
leur  deiplaire  : au  contraire  i’eftime  aueç 
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tous  les  dodes  de  ce  Royaume,  qu  il  né 
faut  iamais  dilfimuler  ny  cacher  la  vérité, 
principalement  àl’endroitdes  Princes,  & 
que  c’eft  proprement  trahir  la  patrie , de 
defgüilér  au  Prince  l’eftat  de  fes  fubietz; 
& encoresque  le  confeffe  bien  que  voz 
fauxConfeilliers  d’eftat(au  moins  ceux 
qui  vous  gouuernent  de  plus  près)  vous 
ayêt  empefchc  de  veoir  beaucoup  de  def- 
ordres  qui  fe  font  cômis  en  voftre  Royau 
me  : fi  ne  pouUez  vous  ignorer  la  caufe  Sc 
les  effedz  de  tant  de  maux,  la  calamité  de 
voz  fubietz,  & principalement  de  ceux  de 
cefteProuince,q  vous  font  tref-affedion- 
nez  feruiteurs, principalement  lesHuguc- 
notz,  qui  nous  appellent  maintenât  rebel 
les  àV.M.Enquoynousapperceuons  vn 
admirable  changement,  veu  que  pendant 
qu  auez  efté  Roy  de  France  ilz  vous  ont 
efté  rebelles  & mauuais  fubietz,  vous  ont 
occuppé  voz  villes,  de  forte  que  pour  les 
ranger  à voftre  obeyflance  vous  auez  efte 
côtraint  d’y  enuoyerMonfeigneur  le  Duc 
de  Mayéne  en  l’an  1580.  qui  prit  fur  eux, 
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la  Meure,  Beauuais,  S. Quentin,  & autres 
places  qu’il  remit  en  voftre  obeyflance  en 
peu  de  temps:&  maintenat  quelles  Dau- 
phin,à nollre  grâd  regret,  les  hereticques 
& les  politiques  de  ce  païs,  ne  font  autre 
parade  que  de  voftre  nom , fe  difent  voz 
plus  fidelles  fubietz  & feruiteurs  , font 
preftz  de  prendre  le  Turban,  lî  vous  auez 
enuie  de  vous  faire  Turc,  nous  appellent 
Guyfardz,Ligueurs  feditieux  & ennerhys 
de  V.M.langage  bien  different  de  celuy 
qu’ilz  difoyentenran  1 5-72.  Qu’il  falloic 
tuer  laRoyne  Mere,&les  petitz,  quad  ilt 
vous  ont  fait  pourtraire  que  vous  failiez 
euentrer  vue  femme  enceinte  pour  veoir 
la  fituadd  de  fon  fruit.  Nous  nous  esbayf- 
fons  de  la  correilion  de  leur  plaidoyé:qui 
fait  croire  à tous  les vraiz  catholiques  que 
defpuis  la  mort  de  feii  Mofeigneur  voftre 
frere  vous  auez  eu  quelque  intelligence 
âuec  eux, laquelle  n’a  fçeu  eftre  fi  fecrette 
qu  elle  n’aye  fait  paroiftre  fes  effetzjeffetz- 
trefpernicieux,effetz  indignes  d’vn  Roy> 
effetz  qui  ont  produit  des  flammes  pour 
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brufler  le  Royaume^  fi  la  bonté  diuine  ne 
les  eliaint  promptement. 

Les  plus  clairuoyans  & mieux  entêduz 
aux  aiFaires  du  Royaumcj  ayant  veü  que 
apres  la  mort  de  feu  Monfeigneur  voftre 
frercjVous  enuoyaftcsle  Duc  d'Elpernon 
au  Roy  de  Nauarreluy  porter  letiltrede 
Monlieur  5 & d heritier  prelomptif  de  la 
Couronnent  quen  celle  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  lang  5 il  fut  receu  à pre- 
fenter  les  rozcs  au  Parlement  de  Paris  par 
la  conniuence  d’aucuns  Prefidés  & Con- 
feillersj  cela  fek  eognoiftrc  le  Lion  par 
Jongle,  & quelqs  vnz  c’en  eftantzipleints 
furent  par  vous  menacez  de  mort  rce  qui 
occafionna  les  Princes  Catholiques  de 
s vnir  pour  <|lioulFer  le  venin  qui  le  vou- 
loir emparer  du  corps  de  ceft  Eftat , par  le 
moy en  de  ladiffimulation , pour  relîfter  à 
laquelle  il  fallut  que  les  princes  employai 
fent  beaucoup  de  deniers^  vo^  feiftes  quel 
que  parade  d’y  vouloir  relîfter,  dont  s’en~ 
fuiuit  lEdiâde  luiilet  158  5. par  laquelle 
vous  donnaftes  terme  aux  Hérétiques  de 
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demeüter  en  W - Royaünve  fix  rnois 


" '’^xecu- 


pour  vendre  leur  ; 

temps  Hz  le  fortifièrent,  & ^ 
tion  iamaisellè  nê  paffà  plus^aujint 
pubîièation*  E t s il  y'  a éii  e[uel'<^ues  biens 
làifîtyvoüs  en  âue^dQnné  des^ffiàifls  le- 
"neës  focretteriient^  S^aulcuns  ont  4bteriü 
dè^Ôiis  permifiioi^dë-^dem^ 

maifons  : clioies  du  tout  a ee 

qu’attè^.  proMs'àMèHjâ  Voftt-JÈtfàe^^fai- 
fiahfifort  â la  rëpfitl^tiëh  de  là  ï^àft^ëÿ^üi 


foulëit,dttvn  afiëié&férê 
dësfoonftres^dël%érëfië^pà¥lli^^^ 
duîte^dfe'riÔ2:î^ié^^i^'"  , 

-S  liÿuit  aptes  lè  ¥eîfü-x^üëfi<^ëésdd  fai- 
i^'è  piififierenic^^^o^à^mè  ëi^i^meal  ëfiôït 

Tëq;uis^  la  fénfoce'^d^ë^ommufi&  in- 

ftémènt  denoncëe'  ^par  nolted'S^-” 

Pape  S kté  v'^i cotre dà.Nauafre  y & 
Princë  dé  Condé  cbèfs  (des  fierëti^ues  de 
Fraheë>  5e  mètmesty 


ivne  re- 


fiponcé  par  vn  kerëpqüe  rioei^ 
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valeureufes  adions,  l’amiabîe  recueil  que 
vous  feiftes  aux  Ambafladeurs  de  vpllre 


bonne  içeur  lelabel  d’Angleterre , quand 
ilz,  vous  partirent Tordre  de  la  larretiere, 
lequel  vous  deuiez  recepuoir  comme  l’a- 
uoyent  receu  voz  predecefleurs  Roys,  & 
Xion  en  vn^  forme  îençant  fon  hypôchri- 
fîejçomtne. vous  feiftes  au  grâd  regret  des 
Cathotiquesi*  >,*  uf,  . 

■,  Nous  tairons  nous  de  la  réception  que 
t-n  jYa  inofme  tçpips  aux  Am- 
baCadeursde  Panneniarcî  quelle  honte  à 
YOtrsj^ui  VPU5  ^itesTrefehreftien , de  re- 
ceuoir  & elcouter  ainiablementlcs  Am- 


bàftadeurÿ  dVn  Roy  heretique , qui  mef- 
dirent  ( a voftrc  barbe)  irnprudemraent  * 

de  noftreTrefchritôienne religion? L’on 

fcait  bien  que  vous  direz,  qu’il  ne  faut  pas 
violer  la  foy  aux  Arabafiadeurs  , ce  que 
i’apprpuue  : que  pleuft  à’  Dieu  que  vous 
eulîiez  gardé  cefte  loy  à l’edroit  des,  Am- 
Catholiques.  Blpys  n’euft  pas 
elle  teftnbing  de  l’infradionqu’auez  faite 
de  cefte  loy , leS:  Conferuateurs  de  noftre 

patrie  , 


ît 

pàtricjcaprcs  Dieujferoyét  encoresviüâs, 
& ceux  que  vous  tenez  iniuftementpri- 
lonniers  j n’euflfcnt  fenty  les  cfFetzde  vo- 
ftre  tyrannie. 

O Dieu  ! qui  fé  pourra  taire  de  ce  qui 
s’eft  enfuiuy  defpuis  les  chofés  narrées  cy 
deffus  î N’auez  vous  pas  permis  que  dans 
Paxis,  àvoftre  Cour,  ou  palais,  & enl’V- 
niuerfité  ayent  efté  venduz  les  liures  hé- 
rétiques de  ces  trahiftres  du  Belloy  & de 
Mornay?  Et  n auez  vous  pas  faiâ  fouetter 
par  les  Carreffours  de  Paris  ceux  qui  onC 
vendu  les  liures  Catholiques  ? Sera  il  pof- 
fible  de  faire  croire  à la  pofterité  que  vous 
ayez  faid  bailler  à du  Belloy  argent  pôur 
faire  vn  liure  de  l’authorité  Royale,  & le 
Antiguyfart, les  plus  deteftables  liures  q 
ayent  ellé  faitz  de  noftre  têps  ? Et  ce  pen- 
dant tout  cela  s’eft  defcouuert  au  grand 
malheur  delà  France, & de  vousquieftiez 
ion  Roy. 

Aufti  deflors  ne  fe  fiut  esbâhir  fi  les  Ca 
tholiques  commençarent  à dire  que  vous 
fauoriüez  apertement  les  heretiques,& 
' B a 
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ce  qui  plus  ks  confirma  en  celle  opinion 
fut kuTror.E 4e  M.François  le  Breton  ad- 
uoeat  en  Parlemêtdeql  vous  feiftes  mou- 
rir pour  auoir  compolé  vn  liure  deyo^ln~ 
iufticeSjdes  abuz  & maluerfations  d’aucûs 
de  voftre  G onleil5&  de  yoftre  Parlement, 
qui  ont  ellé  plus  foigneux  de  le  vâger  que 
vous  mefimes  : & toutesfoys  l’ Arrell  qui 
auoit  ellé  donné  cotre  lûy  nelloit  à autres 
fins  linon  que  les  luges  penfoyent  q vous 
luy  remettriez.  la  vie  apres  le  iugement,  & ^ 
pour  le  furplus  nous  nous  en  rapportons  à 
ce  quiy.ous  en  a efté  delpuis  nagueres  re-  i 
monllré  par  vn  dey  O Z officiers. 

: jCfialeun  feaiîàlfez  que  vouselles  cau- 
k'dedaCDo'rt  de  feu  M.dc  loyeufe,  ayant 
donné  ordre  q fa  Cauallerie  le  lailferoit, 
quandiee  viendroic  à choquer  le  R.oy  de 
Wauarre;  ce  qu’elle  fit.  Nous  ioindrons  à 
mefmes.fins  ce  qaduint  apres  la  deffaitte 
des  Reiîlres  à Aiilneau:car M.de  Guyl'e, 
Mpffieurs  de  Nemours, de  Mercure, d’Al- 
l?cuf,-&  autres  Seigneurs&  Gétilhommes  ,• 
Catholiques  pourluy uans  le  fil  de  leur  vi- 
- cdoire, 


â:oire,couroyent  apres  les  Reiftres  qui  e- 
ftoyent  reftés,pour  exterminer  ces  barba- 
res qui  ellbyent  venus  en  Frace  fouz  vo- 
ûre  adueujpour  y plâter  1 Atheifme,quâd. 
les  Catholiques  receurent  cÔmandemenc 
exprès  de  V.M.de  ne  les  plus  iiiyure^  ains 
lailTer  paiTer  deuant  le  duc  d’Eipernô,  qui 
les  ayât  attaintz.  à Marfilly  Içs  Nonnains, 
les  feftoya  par  voftre  commandement, & 
les  feit  feuremét  côduire  hors  du  Royau- 
me par  les  Sieursde  Seirac,&  de  MauuilTie 
renndigne  recompéfe  à ceiiMui  auoyent 
tant  fait  de  rauages  en  France. 

Suyuirent  apres  les  barricades  de  Paris, 
où  vous  péfiez  d attrapper  Môfeigneur  de  : 

Guyfe,& les  plus  fignalezGatholiqsdePa  , 

ris, mais  Dieu  en  dilpola  autremét:&  neât 
moins  pour  nox  pechez  y.moys  apres  il^a 
permis,  q vous  ayez  fou  illé  v oz  mains  oas  | 
lefangdedeux  trel-iiluftres  Princes  voz  : 
parcSjquevous  auez  meurtris  iniuficmét.  , 
Et  non  cotent  de  ce  auez  fait  empriionner 
d’autres  Princes  des  plus  fidelles  de  ce  ; 
Royaumej&quipar  arrnesdi  par  conieil  I 
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ont  deliuré  plufîeurs  fois  voftre  Couron-' 
ne  des  mains  de  voz.  ennemis. 

Quel  prétexte  auez  vous  de  détenir’ 
encor  priionniers  Monleigneur  le  Cardi- 
nal de  Bourbô  voftre  onclcj  Meflieurs  de 
Ginuille)&  d’Albeuf  j Monfieur  l’Arche- 
uefque  de  Lyon , & les  députez,  de  Paris? 
Trouuez  vous  que  ce  foit  vne  chofe  Bien 
faite  que  de  prendre  à rançon  ledit  fleur 
Archeuefque  de  Lyonj  l’vn  des  vertueux 
prélat  de  France , & qui  eftoitl’vn  de  voz 
plus  fidelles||ôfeilliers?S’il  auoit  efté  pris 
en  guerre, & qu’il  euft  forfait  contre  V.M. 
quel  pire  traiiftemcnt  luy  pouuiez  vous 
faire  ? fl  ce  n eftoit  de  luy  ofter  la  vie  com- 
me vo^’l  auez  menacé  défaire,  s’il  ne  trou 
ue  l’argent  que  luy  demandez.  Et  encores 
^ue  ce  loit  vn  ade  plufque  barbare,pleuft: 
a Dieu  qu’eufliez  procédé  demefmefa- 
I çon  a 1 endroit  des  Princes  mafl'acrez , les 
vraiz  Catholiques  le  fuflent  librement 
cottifez  pour  euiterle  maftlicre  qu’auez 
faid  de  leurs  Illuftres  pfonnes.Et  encores 
que  les  Tragédies  de  Bloys  fuflent  fuffi- 
làiites  pour  vous  priuer  du  Royaumcjvo- 


ftre  bénignité  n’en  fut  point  contente  jfî 
elle  ne  païfoit  plus  auant.  le  laiiTe  à penfer 
à tous  les  gens  de  bien  de  ce  Royaume, 
quel  iubiet  vous  auier  d’enuoyer  Alfonce 
Corfe  à Lyon  pour  alfalTmer  MÔfeigneur 
le  Duc  de  Mayëne  qui  eftoit  preft  de  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  DaulphinéîEt 
ce  pendant  ne  pouuez  vous  pas  côfiderer 
les  iugemens  de  Dieu , qui  a miraculeufe- 
ment  deliuré  ce  Prince  de  la  main  des 
bourreaux  pour  le  conftituer  chef  de  la 
fainde  V nion  de  France  î N’a  ce  oas  efté 

JL 

ce  qui  a amené  les  meilleures  villes  de 
France  de  fe  bander  contre  vous, qui  vous 
eftes  defpuis  peu  declairé  protedeur  des 
Heretiques?  qui  vous  elles  alfocié  auec  le 
Nauarrois  , auez  remplyvollre  Cour  des 
principaux  chefs  des  heretiquesîNe  rou- 
girez vous  point  de  honte  de  fauorifer  & 
louftenir  le  party  des  heretiqires,defqucls 
voftre  Pere  Henry  fecôd,  François  fecôd, 
Sc  Charles  ix.  voz  freres  Roys  de  France 
Tref-chreftiens,fefont  môftrez  fi  feueres 
iufticiers,  Irez  vo®  faire  la  siuerre  en  la  Pa- 

lelli 


Icftine, cotre  les  niefcreans,v6us  qui  aüer 
maflacré  les  enflins  de  ceux  qui  les  en  ônt 
chalTe?.  ? Aüre?-  vous  foücy  des  murs  de 
Hierufalem,vous  quiauezmaintenurhei- 
refieenFrace&en  voftre  Cour?  Rache- 
pterez.  vous  les  captifzd’outre  mer,  qui 
àuicz.  eng'agéies  C atholiques  de  Bologne 
aux  AngloysdaVille  de  Byon,&leDàül- 
phiné  aux  S wylfes , fi  l’on  ne  fen  fuft  prins 
garde?encor  ne  Içay  ieque  lêrade  ce  pau- 
dre  pais , lequel  eft  par  -vous  li  tyrannizé 
que  le  panure  peuple  n’a  plus  que  les  lou^ 
fpirs  & les  larmes.  Alfonce  Gorfè  par  vo- 
ftre  tommandement  a faiSt  trefuë  auec  les 
Beretiques , a la  charge  de  trente  fix  mille 
eicuz  par  mois, dont  la  moytié  en  fcra  baî- 
îé  au  lieur  de  rEfdiguicres,&  l’autre  moi- 
tié demeurera*  entre  les  rhains  dudit-  Air 
ioncerpoùr  Icpaycmét  dé  laquelle  iomme 
îes  gens  de  voz  coptes  de  ©aulpliiné  ont 
impoié  huiâ:  eicuz  parfèutous  les  mois 
fur  tout  le  païs,à  la  char^  qtoute  la  gen- 
darmerie tanfd’vn  collé  q d-autre  fe  feti- 
reroit.VoyÔsli  cela  a ellé  exécuté,  & qllé 
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aflfeufâriiCe  peut  -pf  endr^  le  peuple  de  fe  fier 
à yoï.’ pUrolles -J  la^  trefue  eiïant  lutee  &c 
aecoirdee  en  ce  pàïs, à quelle  ocçafîô  Alfon- 
ce  s’ell'  il  voulu  faifir  dela  Ville  de  Greno- 
ble,§ èii  vouloir  ietter  hors  le  fieur  d’ Arbi- 
gny  Gouuerneür  d’icellei'N’eftce  pas  â cau- 
le  4 ledi(ft  fieur  d’Arbigny  eft  Catholique? 
vouloir  il  entreprédre  quelque  choie  fur  la 
villej  comme  onluy  a voulu  faucemént  im- 
puter , & pendarit  le  tumulte  n’auoit  il  pas 
le  moyen  de  le  faifir  d’ Alfonc®-?  Qu’en  ellil 
aduenuÆe  dommage  du  païs,&  la  foule  du 
peuple,  qui  fe  fendra  de  la  trop  grande  pa-  ^ 
tience  des  Catholiques,  patience  qui  a don 
né  occafiô  à qlques  C abinaliftes  de  ce  pais,  i 
d’amaffer  des  trouppes  tant  huguenottes.  ■ 
qu’autres,&aller  courir  fur  les  terres  des  Sei 
gneurs  Catholiques  leurs  voifins,  & ce  pen 
dant  lé  pais  eft  plein  de  géfdarmes,&  entre-c  ; 
tenu  pour  ruyner  le  peuple  par  le  comman- 
dement de  voftre  lieutenât.  Il  ne  faut  lailfer  ' 
pafler  fous  filence  le  fauorable  accueil  qu’a- 
uez  môftré  aux  heretiques  de  ce  pais,&  que 
ne  les  pouuant  fauorifer  en  perfonne,  vous  ' 

C 


y'auez  eteOip  des  principaux  de  voftre  de- 
teftable  OabiBet,&çe.ux  de.ce  païs  qui  vous 
eftoyent  Gbgneuz  pour  H^g'^enotz,  ou  de 
longue’fiàaiufoup^bnnez  de  reftrej'ont  efté 
par  vous  poiitueuz  d officeS)  & recompen- 
fez  aux  defpens  du  pàfuurê  peuple* 

Etpar  ce.que  les  Catholiques  s’en  font 
plainsj&  des  faueurs  que  portiez  aux  Here-» 
tiquesjôc  des  deportemesde  quelques  Pre  - 
lidentz  & Côfeillers  de  ce  païs,  vrais  Athei- 
fteSj&  lefquelz  on  coghoit  par  noms  & fur- 
noms, vous  auezioüé  les  Tragédies  q vous 
feront  Roy  de  France  comme  de  Pologno. 
ChalcLin  fçaitalfez  que  vousayât  depefché 
âuantle  maffacre  Monfeigneur  le  Duc  de 
Mayenne  auec  vne  armee  en  Daulphiné, le- 
dit Sieur  demeura  a Lyô  beaucoup  de  teps, 
attendant  l’argent  que  vous  luy  auiez  pro-- 
rnis:& neantmoins  chafcun  fçait  ce  que  ce 
Princea  defpendu  pour  effayer  d’auoir  Ro- 
manSjpour  le  réduire  envoftre  obeyflance: 
ne  fe  doutantiamais  qu’eulhez  intelligence 
auec  ces  Atheiftes  & du  PalTage,  & Barô  de 
laRoche  quifutlacaufe  quepar  voftre  iur 

fidélité 


■fidelité  leè  deù5^  eatf  epwnfes  ^ ' ledi(a  ‘Sieur 
Düeifit’poftif  *aûdir  Rc-itua^^ 

•vaiiiës' pàr-lés-îtelligêçèk-  qu'âuiei  auec  eux. 
04s  pouuéidgiiorer  q n’ayez  mande 
;e  & deja  Rocheylettres  ef- 
jnees  de  vofire  main, par  lefcjuel 
les  Vous  leur  mandieïîquê  quelques  condi- 
tions que  ie  Duc  de  Mayenne  leur  voitluft 
yqu  ilz,  ne  fê  rèndilfent  point^'encores  q 

il  lettresde  vo 
; main:8f  oé  pendant  par  voilre  diflimu- 
i & gf amie  • liypoGrifie  les  Regimens 
de  Gyé,  Ponfonati  Baron  de  Tynicey,  des 
Sifeürs  'dè  la'Baume  , de  la  Garde  &.  Be- 
rangirëviile  oqt  ruyne  le  pars  -de  telle  -forte 
qü’rlieil  iînpoffibleqiuetàm^  il  ie  remette. 


remettre  lavilîe  entrelè^' maînsdèiMôfieur 
■àyerine,par  vo-ilre%ômrnandêMlC‘Onc  ' 
luz,non  i^ürautre  Grime3qu€"poür 
eilre  tref-^GttholiqùêSSï'poür  àëOir  Ÿdnlû 

déKtirërlélir  ' patrie  cTentre  les  ' maiii's'  ■ des  i 
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G rneféh^îxtc; . - > «3c>  critAûtc 

-plus  que  barbaî!e>feiïfonl\rçre 

.ennomy.  des  be^etiques  5:&  co^uuertemerit 
faire  ruy nef  Id  peuple  Catholique  par  1 E- 
‘ xaltatian  desfkefefie. 

. Je  m affeure  quele 
voudroifvnlauoifijhaïuais  efte  nrlric  pour 
eftrc  pere  dhuii;  tel-  monftre  Sârdaîiapali.2;ei^ 
N autcz;  vous  pas  ;h:o;Ut§  I rpl^ 

aours  d’auQir  mis  çeftepaüurc  prouirce  eu 
fi  grand  defolation>  qüekipkd^^^ 
ciennes.£rmilles&.  mjsilk  majions  de  cc 

païs  n’ontpasdup.atn  ^irri^ngçr^'  ! . « ; 

iQwe  diront  noz  voilons  de  là  liaine  inucr 
teree  ininaiw4  '*norfiell,§  <|ue  ^yous  nou$ 
porte?:}  de  fàupriiprtaîjijipftrB  yuync  les,pjr}n7 
;cipaux  herçti^-W^  fttft  dprrs  ont  pille^iuC;- 
.qüysd  i^efefffî%<iQiii  auez  autborisë  & 
parjionîi4ips.rnçurtrÈS5-pilU;ries-^  rançon- 
ne tnêntS;  ta  Z à Anabrunîpar  1 Eldiguierç^ 

en  jbannof'i:  1 . — ' ^ 

nçe  la  prinfede^p-wvifedliçdigieÿxde  iau^ 

AîJtoine,enyiynQtfiqui;iuttaiv|:e;parFrize, 

vn  des  grans  larrons  Sc  voleurs  qui  ioit  en 
- ' Daul 


Daul|>liiné  5&  qui  yfa  contre  Cé$  |>auure8 
Religieux  de  grades  çruautez  & iniiumàni- 
tésjktir  faisât  engager  tout  ce  qu  ils  aupyê|: 
pour  payer  leur  rançon  ? Nierez  vou^  ; que 
vous  n’ayez,  fauoriséle  fleur  de  TEldiguie^ 
reSj  QpuuernetjiS^  Cuz.y  ennernis  couiuré^ 
de  la  religion  Catholique  ? Ce  qu^i  ia  tant 
a.ducncé  leurs  amites  quilxfe  treiiuent  aur 
Joürdhvvy  les  plus  forts  ^ ionâ:  \ aydpqu  il^? 
rcçoiuent  des  atheiftes  deRomasjig^idg.y  , 
lance;  > qui  ont  faid  ba.nqu€roüte  de  k reîk 
.gion  pour jauec  les  Hérétiques,  faire  des 
eourfes  pour  ruincr^par:  impofltidsrks  pau“ 
près Ç^hqliques leurs voyflns. 

.Etp;arceque  vous  auez.  promis defpuis 
Je  maüacre  de  Bloys  de  nous  traiter  douce- 
mentj  & nous  deliurer  des  mains  des  hereti 
ques  en  quelque  lorte  que  ce  foit , dî  nons 
loulagef  en  tout  ce  qui  delpendra  devouSj 
c’eft  la  caufe  pourquoynous  (uppliostrek 
humblement  V.  M*au  nom  du  panure  peu- 
pie^dc^yquloir  donner  quelque  ioulagerriet 
a ceûe. panure  Prouincc  de  laquelle  vous* 
criesrRoy  , & de  conüderer  les  extorfions! 


qu’ônt  efté  faites  en  Ce  J>aïs  aux  fnois  d’O- 
«ftobrê,  Nouembïe & Décembre  derflîer^ 
pendant  que  vous  vous  eniehdiez,  fecretè- 
ment  auec  le  fieur  du  Paflage  Bawti  de  la 
-Roche  s-de  vouloir  atioir  e'fgârd  aux  pille- 
ries , Goncuflions  qùè  nous  a faîâ:  la  Va^ 
létte  Ivmde  voz'Mi^nôns  j cjüî  nous  à èn 
: dixhüîÀa- m oi s de&ob é hui d cens ' mille  Ê f- 
Cüz  j-fom-me  aiîez  fuffifahte  pour 'ftOiis  d'éf- 
chârehcf  j & pour  vous  en  feèoùfir  en  cè 
temps  fî'miferâMévVous  fuppKanta^  de 
nous  alTifter  de  voftM  faùêur  enüers  les  hiï- 
: guenotS'  ae  ce  pàïs  pour  ne  noüS  point  tyrâ 
nifer,  autrement  & àfaute  deceîtth-e  vOüS 
nous  contraindrez  à faire  noftre'falutj'&  à 
nousren'ger  auéc  noz  voyfinS)  & àuèc^des 
genereux  Princes  &'  villes  vnies  pour  la  cô^- 
feruation  de  la  religion  Catholique  5c  de 
1 Eftat  de  Francejpreuoyans  bieil  que  vous 
nous  voulez  mettre  entre  les  mains  de  no  z 

ennemis  î pour  a quoy  remedier  noüs  eipe-* 
Tons  d eftre  alTiftezde^èens  de  biérr,qui  fa^ 
juoriferont Vne  fi  fainae  cWfé.  ' •Et;encores 
que  pour  y paruenir  nous  acqueribhè  beau- 
coup 


coup  d ennemySj&  d’incomoditez,  i’efpere 
que  Dieu  ne  nous  delaiflera  pointrauifi  voy 
ie  bien  que  pour  donner  guerifon  à celle 
pauure  Prouince , il  faudra  quelle foitl'ai- 
gnee  à bon  efciêt,  & partant  Sire,ie  prieray 
Dieu  vous  donner  lagrace  de  vous  bien  co- 
gnoiftre,  & s’il  cognoitxjue  foyez  domma- 
geable à fon  Eglife  Catholique , nous  le 
prierons  vous  vouloir  bien  toft  ofter  de  ce 
monde. 

Efcrit  ce  dernier  tour  de  i s 8 ÿ '. 

V oftre  affctflionné  feruiteur  & fubict 
félon  Dieu 

I.  D.  R. 
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